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Ul\fE ÚSINE RORALE

. 'par

Eric de DAMPIERRE
Groupe d'Ethnologie Sociale

Centre d'Etudes Sociologi~ues, Paris.

En 1949, .A.snieres-sur-Oise, peti t village d' Ile-de-France, devint
le théatre d'une enquete menée pour le compte de l'UNESCO d~1S le cadre
des "é tudes de communautés locales" (1) o LIenquéte visai t done a fournir
a la fois "une documentation sur la cul "tl,lre et les trai ts carac tér-i e td.ques
de cha~ue pays, et des indications, dans la vie de la co~~uté et de l'in-
di vidu, sur les pr'Lncí.paux facteurs quí, peuvent nous écLare r sur 1t origine,
l' ampleur, et les formes particulieres de tout comportemeni; agresaí í'" (2) o

Cette orientation des recherches impli~uait l'hypothese ~ue tous les
états eonflietuels ne peuvent etre étudiés indépendrolli~ent les uns des autre~,
~u!on est peut-etre en droit de rechercher une explication communedans le
eomportement· agressif des indi vidus au sein deu groupe élémentaire; et qu'
il importe done de déceler l'origine de ces eomportements agressifs et la
raison de leur persistance dans la vie individuelle et eolleetive.

Enfait, la difficultéde 90nfirmerou d'infirmer une telle hypo-
th~se, jo:i.nte a],a néceasí, té d' éclairer tous Les aspeets du champ psyeho-
soeia,ll.es ..·uns par les I autres ont infléchi la préoceupation des en~ueteurs.
quí. se sont des lorsefforc és e saí.sí r. la donnée totale ~u' est .un village;,'"
daris la r~ciproeit~ de perspeeti ves quí, lie groupes élémentaires et soeiété
global eo .'

Les, +ecbní.quea utilisées furent les plus. di verses: reeherche des
documents .écrí, t~; établissement des données écoIogí.quee s observation per-
manente ,sur; le ter-raí.n s interviews libres et dirigés; 'di vera te8ts, dont
le' test cUt', "du villa.ge"; socion;tétrie ; . anaíyses d,e dessins d' enfants.
Deux ques~io~res ,utilisés au début, furent,aba.~dQnnés par la suite (3).

On·trouvera·.ici, ap ras une reprsetnation du.village, un résumé des
résultats de lten~uete en ee ~ui eoncerne l'usine de la commune (4).

lo LE TERRA.IN,DE L'ENQUE'rE

As!ri:eres-sur;.:.oise·. est une communed' Ll.e-de-F'rance de plus de 14
kil.ometres carrés, si tuée' entre les deux forets de Camelle et de Chantilly.
Une population d" environ 1.000 habi tants, depuis longtemps stationnaire,
1'habité. 'La'commuile comprend trois parties bien distinctes:

(1 ) En Erance , deux enquét es similaires, mais beaucoup plus pouas ées furent
menées par M. CLEMEliJ'Tet ldlle XYDIAS a Vienne (Isere) et par
M. BERNOT'~Nesle-Normandeuse (Seine-Inférieure).
otto KL:nrnBERG, SuggesÜons destinées aux en~ueteurs, p. 1.
L' enquébe fut menée 'par J .13. Da.rdaL, E. de Dampí.er-re, N. de Iíaupeou,
R. Saint-Just. Le doct eur Klineberg, les próf'esseurs Le B'ras, Lagache ,
Friedmann, la docto.res se ',Dolto-Marette et I,n:. 'Oadof'fre ont bien vouIu a
des titres divers p~r#éiper al'élaborationdes idées directrices eta la mise au point des'iechrii~ues de recherehe.
Cf. éga.Lemerrts E. de Dampierre, Asnieres-sur-Oise: une cornmuneaux
franges de la r~gion parisienne. Rapport a 1'UNESCO, département
des seiences socialest 1949.

(2)
(3)
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1) Le village principal, assez a l'écart des veies de grande com-
munication, est desservi par la route de Beauvais ~ui passe a proximité, et
par la gare de Viarmes (a deux kilom~tres). C'est un ancien village blotti
au pied de la foret de Camelle, a proximi té des ancd ens marais de 1'Oise,
pourvu jadis de neuf ch.8.teauxet d'une abbaye, ce quí, expLí.que certaines sur-
vivances f'éoda.Les , Dans ee village d'environ 250 feux, Lt économí.e agricole
ne fut jamairs tres vivace et elle tend a céder la place a une économie de
type industriel: une usine de jouets de caoutchouc, fille d'un modeste
atelier familial remontant au second Empire (cette origine expli~ue sa 10-
calisation irratiolli1.elle)fait vivre directement plus de la moitié de la
population quí,y trouve un travaii plus ré'~nérateur que la cul ture de la
terre ou l'exploitation de la foret~ L'usine permet au village de résister
a l'attrcation des bourgs environnants et de la capitale, et de vivre assez
replié sur'lui-meme. Cette attitude de repli n'exclut d'ailleurs pas, et
favorise peut-etré, les conflits entre générations~ entre familles, entre
groupes; elle st accompagne d+un sentiment d'infériorité a l'égardd'autres
régions de France dont l' originali té géographí que et économí qu e estoplus
accusée , l' a tmospher-e psycho Logí.que et morale plus caractérisée.Ui indu- ~
strielle, ni rurale, proche de Paris, mais cependant assez a l'écart, ni
banlieue, ni province, vivant sur el.Ls-méme, mais sans vraie cohésion soci-
ale; abritant de nombreux étrangers (picards, belges ou polonais) sans
etre rendue plus tolérante par ce contact; comp tant beaucoup de familles
dissociées et bon nombre de cas pathologi~ues physi~ues ou mentaux, la com-
mune est d'une vi tali M religieuse médiocre, et vote "socialiste Lndépendant ".
Et cependal1.t,sous ce mas~ue peu expressif, Asnieres-sur-Oise est un champ
de bataille ou d'innombrables forces s'affrontent des années durant, sans
que sa situation géographí.que, sa structure économí.que, son histoire et sa
natali té la marquen+ d+un destin Lmmtab l,e, et sans que ses structures fa-
miliales et religieuses ou le comportement psychologi~ue de ses habitants
présentent un caractere,suffisamment accusé pour éclairer son avenir.

( Ce contexte social peut assez bien représenter l'état d'évolution
inachevé ~ le~uel se trouvent de nombreuses agglomérations franyaises a
mi-chemin entre une structure rurale cLasaí que et les structures industri-
elles.

2) Par opposition a Asnieres, isolé de trois kilometres, le village
de Baillon, présente des traits tout différents. C'est une agglomération
d'une cinquantaine de vieilles maisons et de deux chá teaux, a cheval sur un
ruisseau quf alimentai t autrefois des tanneries, située a L' oré e de la foret
de Chantilly; el.Le abrite une soixantaine de foyers. Les hommes travaillent
a Asni'eres-sur-Oise ou vivent de la foret. Les fernmes ébarbent les jouets en
caoutchouc a domicile. Pauvres et illettrés, ils se répartissent pres~ue
tous sous deux noms de famille et les ménages s'y distinguent par le surnom
de leur chef. Dans cette structure élémentaire, le taux de consanguini té
est tres élevé; les passions y prennen t un jour curí.eux, les comp'l.exes y
trouvent des expressions imprévues~ Les baillonnais semblent entretenir
de vifs sentiments d'infériorité etde frustration vis-a-vis des asnierois
quí,raillent volontiers leurs maní.eres campagnard.ea, leur amour du b ruí,t
et Leu'r passion pour l'eau .• L'eaü et les morts jouent un grand role dans
lá .víe desbaillonnais; 011. y lave sans cesse des riens, sans ~ue l'hygiene
et Ü. :propreté y gagnent, et les enterrements rep:tésentent les plus Lmpor+-
antés manifestasions collectives de l'année. Jour d'enterrement est jour
de fe te a Baillon. . ,
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11. L'USINE
Le village est pour une grande part centré sur l'usine:
1) Elle pe:r:mettout d t abo rd de faire tr.availler cote a cate des

asnierois et des étrangers, des fils de paysans et des fils d'ouvriers.
e' est elle quí, a melé la popul.atdon (u ya tres peu de vieilles familles)
et 'lui a consolidés les attitudes en face de "t'Autorité" en généra.L, De
plus, les représentants de cette autorité (les patrons, les cadres) habitent
des maisons voisines de celles des ouvriers. Tout le monde se c011l1aitet
s'épie, ce qu.i contribue snco re aaugmenter les "t.enaí.ons",

2) C' est le aeul, d ébouché pour la maí.n-d ' oeuvre quí ne peut ou ne
veut aller travailler al' extérieur. .Les aerrí.e'roí.s ne peuverrt choisir le
mé t.í er quí, leur plait s"ils n'ont paas é par l' école professio:unelle la plus
proche et beaucoup ne peuvent se soumettre a cette ob Li.ga.trion'lui représente
troi s années de sa'Ladre per<iues et dé dépenses acc rues , Aussi la plupart
des gar90ns et des filles entrent-ils comme manoeuvres a l'usine au sortir
du certifieat d'é~Qdes.

Paree 'lue,l'usine est le seul débouehé et 'lu'elle détient le mono-
pole partiel de la fabrieation des jouets en caoutchouc en France, les
salaires distribués sont tres bas et inférieurs a ceux des régions voisines.
Bien 'lu'Asnieres ait été récemment placé dans la meme zona de salaires que
Paris, aucune augmen'tatd on n 'a été acco rd.ée, ,

11 n'a done aucune ooncurrenoe 'lui'oblige les patrons a augmenter
les salaires et les ouvriers ont a la merci dir pa+ron , lui seulpouvant
leur donner du travail sur place. Aussi la représentation ouvriere joue-t-
elle un role insignifiant et les revendicatioilS'les plus tradi tionnelles ne
sont pas satisfai tes, les c.eux parties en lutte étant de forte tout a. fai t
inégale. Ainsi le logement des ouvriers a été presque totalement négligé.
L'ancien patron, en prati'luant une poli3~'lue paternaliste (prets et construc-
tions de maisons ouvrí.erc a) ne faisai t qu 'accroitre leur d.épendance , Les
dettes ainsi accumulées par les ouvriers l~~r inteluisaient de demander une
augmentation de leurs salaires demeurés tres bas graoe a cette politi'lue.

Depuis la mort de "Mons.í.eu.r- Eugene", ses fils ne construisent que
pour les cadres 'lui vie11l1entde l'extérieur remplacer les anciens cadres in-
compétents.

3) L'usine passe ac~~ellement par une p~riode de transition. Son
d~veloppement disproportionné contraste avec son matériel archai'lue (un
effort de modernisation nta commencé 'lue depuis peu).

D'autre part, les ouvriers n'ont pas retrouvé chez les fils de
l'Monsieur Eugene" qu.í, résident a Paris et ont délégué une partie de leurs
pouvoirs a. un directeur t.echníque, les a tti tudes bienveillantes qui avaient
pe:r:misa l'ancien patron de jouer un rale semblable a celui des chatelains
et de se substi tuer a eux dans le processus de formation du sur-moL L' ab-
senee de tout eontact affectif entre ouvriers et direction rend impossible
l'identiIication au pere.

Aussi trouve-t-on dans l'usine deux générations, bien tranchées:
l' ancienne qui a travaillé autour de "í.íonaí.eur'Eug~ne" regrette le, temps
pass~ ou la conscience professiopnelle tenait lieu de rigueur, ou la 'luali-
ficatioh, lapromotion venaient avec l'anciepneté, ou le patron serrait les
mains et s'occupait des familles.

Lanouvelle génération a des attitudes moins homogenes r .il arrive
que des jeúnes dont la ;famille a toujours trravadLl.é a l'usine'partagent les
retrets, de leurs pa.rerrts, 1I1aisles au.tres rejettent souvent avec violence
le príncipe meme de ee paternalisme et l'on sel').tmonter peu a peu une réelle
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conscienoe de classe, facilitée par le fait que tres peu de jeunes ont une
qualifioation professionnelle et par la meme une oertitude de stabilité
dans leur travail.

4) Au conflit entre générations s'ajoute un oonflit non moins aigu
entre services. Le servioe de l'entretien oocupe un grande partie des
ouvriers qualifiés: leurs salaires sont hauts, leur emploi stable, les
heures supplémentaires possibles. Ces trois traits principaux le distinguent
du .servioe de fabrication: autant de sources de jalousie entre les individus,
de conflits entre ces deux groupes.

Enfin les hauts salaires (relatifs) des ingénieurs et ouvriers quali-
fiés, liés a la politique de logement des cadres pratiquée par la Direotion,
annonc e 1 t avenemerrt dans le village d+une nouvelle classe moyerme, tendant
progressivement a remplacer la bourgeoisie disparue.

Des cadres compétents sont de plus en plus exigés par le développe-
ment technique et l'usine doi t les faire venir du dehors. Ainsi nait une
te~sion nouvelle entre les anciens cadres (contremaitres et chefs de service
nommés a l'a~cienneté) et les nouveaux (ingénieurs des Arts et Métiers). Les
vieux contremaitres continuent ~ ce croire les maitres de l'usine et ils
jalousent et critiquent ies nouveaux venus plus favorisés.

. I

Sans l'usine, le village d~périrait incontestablement. Ni la 'cu+ture
jadis traditionnelle de l'endive, ni les cultures maraicheres ne·sont a meme
de fairevivre la population. Or peu d'études, jusqu'ici, ont été consacrées
al' a.nalyse du rale et des prob l smea particuliers de 1 "us í.ne rurale (1). Il
semble souhaitable que de telles recherches prennent leur essor.

(1) On rapprochera de la présente étude une enqué te sur une usine
métallurgique de Normandie, ou les conflits seraient mínimes et le
"climat" social "ne ttemen t favorable"; par ailleurs l'usine jouerai t
le róLe d+une "pompe a main d' oeuvre" qui refoulerai t ensui te ses '.
ouvriers sur des centres industriels plus importants en période de
crise. Cf. Jacques WEtJLERSSE, Un exemple d'industrie en milieu
rural: l'usine métallurgique de Tillieres-sur-Avre (Eure), in Gabriel
DESSUS et al., MaMriaux pour une géographie volontaire de l'industrie
frangaise (Paris, Colin, 1949), Cahiers de la Fondation nationale des
sciences politiques, nO 1.
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Q;UELQUESASPECTS .A.CTtTELSDE LA, ,COl'TCURRE.IJCE
ENTRE 'TEA.VAILLEURSMASCULINSET FD1IINIlTS

D,ANS'LInmUSTRIE EN FRA.'NCE

par

Madame Guí.Lber-t et MadameIsambert

Centre d'.Etudes Sociologiciues, Paris.

Nous avons -1' intention d' abord.er id le problema des conséquences
du é ta'tu t particulier fait a la ma'i.nid t oeuvre féminine dans Ltí.nduetz-í e ,
Rep.LacarrbTevprob.Leme dans son cadre historique, nous noua-eff'orce rons de
dégager rapidement 'les grandes lignesde l'évolution de l'utilisation de la
main d' oeuvre féminine en France, en insistant davantage sur les aspects
actuels de la mí.se en concurrence des mains d'oeuVTe f'émí.ní.ne et maacuLí.ne
et sur ses conséqu ence s,

On considere souvent COID..'11eun fai t aoaoLumerrt nouveau l' afflux des'
femmes vers les machineset ü.es métlers· <le la grande indus tri e naissant au '
début du XIXe siecle.· Enréali M, i1 exf.sta.i tdéja. auXIIIe aí.ecLe des cor-
pora tions composées' uní.quemenf de f'emmes, a. cot é de .corpo ra tions exc.luaí,ve-
merrt masculines et de corporations mixtes, a. 1,' intérieur desquelles d t une
maní.are générale les femmes n' avaí errt pas acc es a. la maitrise. .A.uXVe et
auXVIesiecle, quand l'industrie de la soie se développe en France, le dé-
vidageet-,le' doub'Lage son+ réservés aux Temmee, 'Enfin,. le nombre des
fileuses a domi.c.íLe se d.ével.oppe d t un e maníare telle qu'il a pu etre, éva.Lué
en 1790 a 190.000 pour le seul déplutement 'de la. Seine Inférieure.

Les salaires 'féminins sont deis 'cette époque, beaucoup plus -ba.s que
les salaines mascul í.ns , Young signale que, en 1789) les salaires moyens '
dans les manuf'acture s , sont de 26 sous· pour L"horrnne,15sous pour la f'enme,
Les fileuses a domicile gagnen t en moyenne 9 sous par jour. . ,

Les transIormations interven'ues 'au XJXe siecle 'dans les conditions
de la produc td.on a.evai entcependant a'voir des répercussions profondes sur
l'utilisatio:ndu travail f'émí.ní.n, La concantration Lndus't ra e.Ll,e devai t en-
trainer le déplacement massif de popuí.ataon ver-e les grande centres. Parmí,
cette main d'oeuvre qui affluevers lagrandeindustrie~ les femmes sont en
nombre considérable: femmes ou filles d'ouvriers, anciennes ouvrieres agrí-
coles ou ancd enne s f'LLeuaes vá domí.c'íLe, j-eunesfilles venues en ~;roupes de
1eurs ví.Ll.agee',' Cettemain d t oeuvre féminine est particuli~rement r-echerchée ,
Habí, tuée a etre mal payée , peu exigeante, el.Le est embauchée d·'emblée a des'
aal.af re s beaucoup plus baa que Les aaLa'i-res masculins cor-re spondant.s , Ceux-
ci étant eux-mémes insuffisantst· un'eterrible éoncurrence s'établit 'entre
Les f emmes et meroe ,les enf'ant.s venus chercher a 1 'usine un complémentdu
salaire du pere.' Des 1839, le pourcenbage idee f'enmes est de 56) 5 5; dans les
filatures 'de coton, 69, 5 ~~dans les filatures de laine, 70-?~ dans les fila-
tures de 'soie.

Mod.ns payées que les hOIIlL1es,les femmes ne furent pas employées a
des travaux moins pénibles. On utilisait au co~traire leurs qualités d'en-
durence. La lecture de l'enquete de Villermé est a. cet égard sRisissante.

l'lais la grande industrie naissante ne devai t pas se borner a em-
ployer de préférence des f'emmes, Dans bien des 'cas on renvoie la main
d t oeuvre masculine pour lui subs'tituerunemain·d'oeuVTe féminine mod.ns
exigeante. Ce fut le cas , vers 1895, dans les cordoimeries d'Angers OUle
montage des chaussures a. l' étau étai t payé 45, eentime s aux hommes et OUon
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confía le travail a des femmes pour 32 centímes. Vers 1900, les ouvríers
chainistes de la bijouterie furent remplac~s par des femmes qui firent pour
3 francs 50 le travail payé 8 francs aux hommes. Dans :l'imprimerie, l'intro-
duction des femmes, en 1862, eut pour résultat de faire baisser les salaires.
En 1894, l'administra tion des postes elle-meme décidai t de féminiser, par me-
sure dtéconomie, la moitié des bureaux de Paris.

L' emploi massif des femmes dans l'industrie., puis leur introduction
dans de nombreuses professions, avaient done eu po~r conséquence, du fait que
leurs salaires étaient dépréciés, de les mettre, sur le marché du travail, en
concurrence avec les hommes et de faire de l'emploi de la main d'oeuvre
féminine un facteur de dépréciation générale des salair~s.

11 est intéressant de noter que, au moment meme ou se développait en
France la constitution des s,yndicats ouvriers (la loi sur les associations
professiqnnelles ouvrieres date de 1884) la question du travail féminin se
trouvai tetre au premier rang des préoccupations syndicales. On en trouve la
trace dans les débats de nombreux congr'es, quí., prenant tres nettement posi t í.on ,
réclament pour les femmes l'égalité des salaires, seul moyen de faire cesser
la concurrence féminine et la dépréciation générale qui s'ensuit. 11 n'en
reste pas moins que, particulierement dans les métiers ou les salaires avaient
baissé par suite de l'introduction des fernmes, devait se développer un courant
d'hostilité contre le travail fé~nín. L'histoire du syndicat des typo-
graphes en particulier, est marqué d'incidents causés par l'in"jiroduction des
femmes dans les ateliers. Est-il besoin d'indiquer que e" est justement dans
ces professions que la pa:rticipation des femmes a la viesyndica1eétai t a
cette époque la .p.lus f'af.bLe?

De longues ann~es devaient s'écouler a:vant que soit reconnu légale-
ment, en France le principede l'égalité des'salaires masculins et féminins •.
Les fluctuations des salaires féminins au cours de cette période mettent bien
en Lumí er e le carac tsze de main d+o euvr-e d'appoint dont nous aurons a parler
plus loin. Le phénomene ],e plus carac tér-í.s tdque a cet 'égard est le releve-
ment relatifs des salaires féminins.,a,u cours de la gu~rre 1914-18, parti-
cul í.erement dans 1 'industrie des -métaux, relevement consécu tíf a 'Un besoin de
main d'oeuvre f'émí.ní.ne et a une poli tique de formation de ce tt e rmafn d 'oeuvre
pour remplacer dans les usines la main d'oeuvre masculine mobilisée. Le taux
d'abattement devait revení r a;u niveau d'avant-:-guerre des qu t í.nt erví.nt , en 1919,
le licenciementmassif des f'emmes , .Par-la su,ite, le taux d 'abattement pratiqué
pour les sa'la.í.res féminins devai t suivre .Les fluctuations de 1 temploi et
notamment subir fortement les répercussions de la crise économí que aux en-
virons de 1930.

Les conventions collecti ves, signées a partir de 1936, et quí, com-
portaient le relevement des salaires les plus bas, devaient réduire sensible-
merrt cet écart.' 11 faut noter cependant que ce nt est qut en 1945, et sur la
demande des organisations syndicales, que devait etreadmis le príncipe de
l'égalité des salaires masculins et féminins. La loi du 30 juillet 1946
décidait l'application de ce príncipe. Un ensemble de conditions était alors
réalisé pour que les revendications des organisations syndicales concernant
les salaires féminins soient satisfai tes: réalisa tion de J,.' égali té politique
entre les homrnes et les femmes, poli t í.que de plein emp Lo.í., atmosphare propice
de renouveau.

Est-ce a dire qu1a dater de ce jour les travailleurs masculins et fé-
minins se sont réellement trouv~s sur un pied,dtégalité, et qU'il n'était plus
possible de les mettre en concurrence? 11 n'en est ríen, car le príncipe
d1égalité des salaires s'est trouvé plaq~é sur des conditions économiques et
sur des conditions d'emploi inchangées. Ces conditions revetent plusieurs
aspects qu'il est intéressant d'analyser.
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Dane-.une économí,e0.11 la _pclitique de plein emplci n ' ast. pas con-
starnment réa1¡isée, ,une partiede la main dtoeuvre apparad t néc essadremerrt
commeUn, appofut utd.Lí sé seu.Lenrenfdans les péricdesd'e haute produc t.Lon,
Etant dcnnée 'i-a place qu ' el1e$, orrt, occupée p endarrt des aí ecLea ,et qu ' elles '
cccupent encore dans notresociété, les fernmesdevaient continu€r a jou~r ce
role" Les débauchages'_plus,ou .mo'í.nsmassifs proyoquées par le,s fluctuations
du marché apparaissent en effet, comrnemqins .graves lorsqu' il sJagí,t de femmes

'dont la plupart rentrent aU,foy~r, que Lozequt í.L s'agit d'ho1I!Illesconaí.dé.réa
commeaoutd ens de famille'.;. Pour vnt en citer, qu+un exemple, dans ur,le,inq.ust!?e
'commeice'l.Ledu t extzí.Le, quj. ¡mb:j. t actueJ,lement .un crise ';m France" le, Ch,oIn?:ge
atteint plus particuli~re!llent ,les -f'emmes, il.lors que la mind,'oeuv:re du
textile se compo se de f'emmesa. raison d' enví.ron 60 %, 60. %-,del3demandesd' em-
ploi non satisfaites émanent de femmes. 11 semole donc d'apres cette premi-
ere approche, que l'cn ait d'autant plus tendance a faire appel a des femrnes
que l' empLo.í,est moins stable. e' est pourquoí , semble-t-il, on trouve un
grand ,-noinbredé'fermnesdans les' industri es aaí.sonní.e.res etdaris 1es indu-
stries pa'rt"ícul:ierement.'soumí.aeeaux .crises." Une étude plusserréede' cet'te
questicn fait parÚe' de ,nOf/prcijets. ' ' , "

, , Ma.is'1' ~gali té" des sál.aáree el Le-mémeest 'Loí.n di etre toujour's :
réalisée~ .Elle porte sur les sa:1aires minimumlégaillc,mais l.essa.laires:,
réellemeritpl'8.tiqu.é's resi:;ent qensiblement' différents. Sé-pt ans apres les
mesures i'églsla,tives, L' énquEhé trimestrielle d:uMinist~re dii Travail ré-:
vele encore, pdur'\in .méme'trávaiJ;,:ün "aba ttemerrtmoyen de 7 ,2%'pOur 'l,es"
salaires fénlinins, a.Lcr'squecetábattement était'pasáé'de 15 %,en'ja.:rtvier,
1946et a 8 % ,en janv:tei '1947 ~' ' ' , ,', 1

, Oependarrt, les cas o~ urrmémé travail estfai t indifféremmentpar des
hommeset p~r des f'enmesne sorrt p~sles plus' courant s , ' Dansla pratiqúe;'
une ségrégation s ' ef'f'ectue souvent entre les honuneset Les fernrries'-employés:
dans des atelier~,distincts, ádes tachésdiffétentes. Le rrí.veauvd'e quali-
f'Lcatá on dese~plóis de f'emmes.'el:ittoujours ini'érieurauni veau 'de quali-',
ficaticn dés emo'LoLs mascu'Lfnsvcé qui ~entra.tl'iédes différences,de salaiÍ'e:'.
importantes. QUeiles sorrt les caractéristiqueS 'habi tuélles des -pó ste s"de
travail fémi:rrlns? 'ee sorrt, ,notamaerrtrdane les' industries de tra.nsfcrmatión
des 'méta~1, des t?'ches ·tr~ssimprés:quiden1a.ndelitdes ,gestes précí.a, rapicles,
maí.s rñilléfoi~répétésau cour-s ['mie':jo'iitnée. "Dansleslimites'd.é Leuz-s
f'orces physdques, les-i'ernmesscnt apte s -a:'tcúsles +ravaux -quí,\IÍe demandent
aucune ini tiative" errtend=on souvérrt, 'Nous r-eví.end.ronssur' cetteq,uesti-Oh
~es apt:i,tudéS féÍilÍrlines, má.is'ce'q~:on -peut Constater desmaintenant 'c'est
que le ní.veau ide aal.aí.re de't6usces'pOstés esf peu"élevé, etqu'il est ,'[
avarrtageux d'y emplcyer des femmesqui produi'sentbeaucoup et sont souvent

,p;Lussoup.Les , "',, , ': :
, ',. On peutmeme--ci'te'r, 'd8.ns des'industrles plus' récemment'développées,

des: postes pour' i'esci:u;~ls'oil'ne f'orme qué:desferilh1es; et quí, pourtant nevf'ónt
pas appe.l a'un.'pur áutomaúsriié~" C'~st aihsi'q,ued!ins les industriesélec-
triques; les 'postes de bob'írieusea, post'és:exéliisi vement féIDinin's) sont ,',',
cLaasés O ~$.2 .';aiórs' que'les ~indícá.tS, óuvrfers éstinient pouvodr+demande.r:
la classificatÜmd'O~P~L (n '-A" ní.veau égal 18s hommesont drcit tres sou-

'vent' a une qualificatibn' (e1; done a 'un:s'alaíré)supérleure. "
, , Dans Lés branches d' in'9-u.strl~'qui 'emploHint un personnel, en majori té

fémini:il,.dL est bien.' érid'ént que 'ie,s'femfueé'aée;~d.entdavarrtage 8.UX'postes
qualifi~St et, méme~:la ma:!trise:,' ! lhais i'él:: la' 'piésence maaaí.ve des f'emmes
a pour conaéquence Un' 1'1iveau géné'ra1'des' ~a.lál'Tes fort' bas s: Pou'r n' en ei 'ter
qutun exemple , 63:~'&<tes'ouvraer s dhll1'é', peti te' uaí.né+de text:l:le' du Nord
touchaden't .au 1l'lI"mi d~ririer moins'de' ,20-~OOOf'rancs par rnofa ,. ' "

", ,

(1} 0.S.2.:
O ,P.1 • :

ouvrí.er- spécialisé deúxi'etnecategbrie.
ouvrier professionel premi~re categcrie.
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Quant aux m~tieurs traditionnellement féminins, comme les métiers
de l'aiguille, les salaires y sont plus bas ~ue partout ailleurs. Dans ces
métieurs, la prati~ue du trava11 a domicile des femmes, avec des salaires
souvent Lnf érd.eur-sa 60 francs de l'heure, contribue a. abaisser le niveau
de r~munération. .

Dans ces conditionst il n'est pas étonnant qu'on puisse estimer .
actuellement a 40 % ladifférence entre la moyenne des salaires, payés aux
homme s et la moyenne des aa'Iaí.r'e'spayés aux -f'enmes , Le príncipe de l' égali té
des salaires n'a donc apport~ que les apparences d'une solution a la mise .en
concurrence -des mains d'oeuvre masculine et féminine. 11 a certes eonstitué
un progres, mais le jeu des différenees d'emploi rnaintient des germes
d1o.pposition d'intérets.

On peut cependarrt objecter avec juste raison qu'il est possible
d'observer dans de nombreux cas , et en particulier dans les industries
m~caniques, une tendance a. faire travailler caté a. caté, dans les memes
ateliers, des hommes et des femmes a des postes de travail identiques, et
dans des eonditions semblables de rémunération.

Une enquete que nous avons l'intention de mener sur les earact~ris-
tiques des postes f'émí.ní.nedans l'industrie déterminera l'étendue de ee
phénomene relativement réeent, semble-t-il. 11 s'agit prineipalement de
postes d'O.S. ne néeessitant pas d'apprentissage. Notons en passant que
l'existenee de ces ateliers mixtes est en contradiction avec le conseil sou-
vent formulé dans les publications patronales de maintenir autant que pos-
sible dans de~ atelier~ différents la main d'oeuvre masculine et la main
d'oeuvre féminine.

Cet emploi de la main d" oeuvre féminine au méme t.ravaí.L, dans les
memes ateliers et dans des conditions identiques de rémunération tend-il a
faire disparaitre les possibilités d'opposition entre main d'oeuvre masculine
et féminine? Lorsqu'on examine la nature de ces postes de travail, on est
obligé de répondre négativement. 11 s'agit en effet, dans la plupart des
cas, depqstes a. travail monotone et a forte cadence, pour lesquels la forme
de rémunération prévoi t un boni proportionnel au rendement indi ví.duel , lci
risque de. s'établir une sorte de concurrence tres directe entre hommes et
femmes: plus stimulées par cette forme de rémunérationt et souvent plus
rapides sur destravaux répéti tifa, les femmes atteignent un plus fort
rendement. Leur présence permet de modifier les chonométrages et d'obtenir
des hommes un rendement plus fort. .

Pourquoi les femmes, dans les postes de travail dont nous venons de
parler, sont-elles plus stimulées que les hommes par un salaire au rendement?
C'est un fait dont on trouve la constatation dans de nombreuses publications
patronales trai tant de l' emploi de la main d'oeuvre féminine. La revue
suísse "Chef s" s t exprfme en.ces termes a ce sUJet: "Les femmes, esprits con-
cret s, trouvent gén ára.Lemerrtl.'utilisation de leur salaire avant de l'avoir
gagné. Si elíes gagnent moins, elles se voient privées de certaines choses
précises qut eLl.es avad ent=escomp'tées, calcul'que fait'plus rarement l'homme.lI

Les'difficultés rencontréespar les fernmes.dans la gestion du budget familial
sont a l'origine de ce+te "ilpre.téau gain" si souverrt aí.gnal.éeet utilisée.

Du point'de vue professipnnel, l'appel aux qualités de rapidité et
d' enduranee de .La maí.n 9-'oeuvre-,féminine dans les travaux répéti tifs sembLe
done et:re une ..regle quaaí+généra.l e dans l'industrie, aussi bien dans les
postes féminins. dont nous avons par'Lé plus haut que dans les postes mixtes
dont nous venons de parlero Cette pratique, qui maintient les femmes en
éta t d'infériori té n' est-~lle pa s favorable .a, la pe raí.atance des préjug.,'és

, I
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des travailleurs masculins al' égard des femmes dans l'industrie? Si la
main d'oeuvre f~nine avait la possibilité de développer d'autres qualités
professionnelles, et si en meme temps elle était assurée d'un emploi stable,
la question des rapports entre main d'oeuvre masculine et féminine se pose-
rai t sur un tout autre plan.

11 s'est produit incontestablement, depuis le développement de la
grande Lndus tz-í e , une évolution dans le sort fai t a. la main d' oeuvre fé-
minine. La mí se en concurrence de la main d'oeuvre masculine et féminine
a revetu avec cette évolution des formes plus subtiles. En meme temps est
apparu de plus en plus le caractere artificiel de cette opposition, opposi-
tion fondée moins sur des raisons d'ordre professionnel que sur des raisons
d'ordre économique étayées par des jugements traditionnels. On pourrait
meme, en terminro~t, proposer l'idée d'une analogíe entre la situation faite
a la main d'oeuvre féminine dans l'industrie et celle faite a d'autres caté-
gories de main d10euvre ayant un statut social particulier: la main d t oeuvre
étrar..g~reou nord-africaine, et peut-etre la main d'oeuvre noire ame Etats-
Unís.
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, LE 'MOUVEl.iEUTDES "RELATIONSHill,llADiJ' ES11
OBJECTIVEDES 'RAPIORTS EnTRE PATRONS

ET L'ETUDE
ET OUVRIERS

par

M. Crozier
Pa.rí.s.

1. Les différerites manieres a' en~sager les
rapports entre p~trons et ouvrlers.. '

En .groe en peut d.ire q,u,eJ,es 'sociólogues quí. se sont intéressées ,
aux conflits du travail ont éU tres longtemps tendance a adopter consciem-
ment ou Lnconscdemmerrtune des trois gtandes atti tud es po.Lí.td.quespossibles
- traditionnalistelibéraleou, révolutionnaire~. Les prdgres des sciences
sociales en général et plu'sd.irectement de la .socí.oIogf e de la connaí s sance ,
cependant,condw serrt mafn'benarrt les chercheur-s a. prend re míeux eonscience '
des inconvénients q,u~ p~ut présenter une' fidélité trop étroite a. un choix
philo sopbico-poli ti que , e~ on peut noter dans tous les pays et dans boút éa
les nuances de pens ée la. volonté plus ou lnoins confuae el' échapper a. la.
rigueur des atti tudes cLaaaí quee anciennes.' ,',

, Ceci peut semblerparadoxaL Cert,es 1 í atti tude tra,ditionnaliste
q,ui consistait ~ memesous sa forme moderne 1e'Ford.isme ~ a nier a~tantgue
possible l'e:x:isten'é::e (l'une véritable "ques tí.on sociale" et,a. attribuer la
cause de toutes Les tensí.cne ame intrigues des agi tateurs prof'esaí onnel.s,
n t a gu.ere survécu ala Grande,Crise et aux t.roubl.ea socá aux qui, l'~nt suí.ví e ,
Mais par contre l'attitude libéra1eSemblait etre devenue l'attitude offici-
el1e daris: laplupart d..espays occ.í.den'tanx tancU:s,.q,UG1" at'ti +úde révolution-
naire conbí.nuat t a. Lnapí.rer, en Europe c,ont:l.:b.ental,e,a.U mcd.ns,"1' aí.Le
marchante" des sc.í.ences sociales~' - ' ' l'

.,En f'ai t ,'en ce quí, concerne les Lí.béraux 'tbut d' abord, leur ví.c- ,
to í re n té tad.t q,ulappa.rente. , C:ertes beaucoup d)hommes de science américains
continuent a croire a. la aouveraí.ne ef'f'Lcacd, M de, la franche dí.scuasd on 1Ia.
l'a.m~ric.~in,e"autour du ,iapis. ver-t et beaucoup de' Leu'rs conf'rares européens
dé' leur boté~ sont encore harrtés par le reve d'une, socd é té hannonieuse pu
l'Etat jouerai t un tró Le d,'arbi tre 'ent re le. Capital .et. le Travail. . 1'.1ais
méme 113s tenants les plus acharnéade l'idéiüoite'des négccí.atdons col1ec-
tives ont fi:hi par s'apercevoir du ca rac bere trop limité d.e l'ánalyse juri-
diq,ue et,abstraite q,ui avatt jusq,u'a présent préValu. 11 est cal~ctéris~ ,
+í.que a oef égard que toús les progr'ee quiónt été' áccomp'l í.s récemment dans
le domaine d.es "Relations Lnduatrd.eLl ea" au débuf réservé aux juristes et
aux poli tici ens ont été la cons équence de l' int,roduction, des méthodes et de
modes de penser plus réalistes et¡ si l'on peut dire, plus largement socio~
logiq,ues. On tient'compte de plus en plus llaintenant de la réalité ouvriere
globale et l'on cornmence,a envisager le droit nouveau et les coutumes nou-
velles q,ui,sont apparusdepuis ~uinze víngt'ans Qans les,usines. des' pays
occd.d.errtaux, non plus seulement commela cons équence des contrats collecti·fs
arrachés par les. aynddca+s , ,limi'tés donc par la lettre de ces corrt.rat.s, mis
commeune fonne insti tutionnelle airtonome en perpé~e_l développement, don-
nant satisfaction a Un certáin nombre de besoinshumains et remplissant,de
ee fai t une fonction déterminée dans la soc-iété •. ParalIelement on tend a
analyser les syndicats, les partis et toutes les organisations ouvrí.eres
en général non plus en se préoccupant de leurs objectifsmais ens'efforpa:Q.t
de raesurer la place exacte q,u'i18 tiennent dans la ví.e sociale et le role 1. ' .

CJ.u'ils jouent dans le comp.lexe culturel. .
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En ce ~ui concerne ceux ~ui ont fait un choix révolutionnaire, il
est peut-etre plus difficile de parler d'un élargíssement des perspectives
étant donné la rigueur dogmatríque du.partí quí,prétent monopoliser ce cho í.x,
Mais la 1utte de beaucoup de bons espri ts pour un marxisme ouvert est
significative. Le sueces meme des viei1les criti~ues portées contre les
traditionna1istes et les libéraux demande ~u'on s'intéresse a ~ue1~ue chose
de plus concret ~ue la décomposition théori~ue de la bourgeoisie et le méca-
nisme abstrait de la lutte des c1asses. De plus en plus on s+apercof t qu e
le carac t ere trop "fina1iste" des interprétations classiques a fai t perdre
de vue la signification rée11e de la révolte ouvriere pour les hommes
d 'aujourd' hui.

En fait dans tous les pays et chez des hommes de tendance idéolo-
gique diff~rente voire oppo sée, on ressent 1timpérieuse' néc eaaf té de
connaitre plus profondément et indépendarnment de tout choix phí Losophí que
les motivations et les comportements des hommes devant les contraintes
concretes du travail et de l'organisation socia1e. Les succesrencontrés
aussi bien par les ana1yses d'anthropo10gie cu1ture1le et de sociologíe in-
dustrielle que par les études théozí.ques qui s'inscrivent dans le courant
phénomenologí~ue témoignent de ce besion uníverse1 d'une analyse plus large
capab1e de :rendre comptede la complexité et de l'ambiguité du réel.

C'est dans ce contexte général qu'il faut replacer le mouvement des
"Relations Humaines" si l'on veut bien comprendre les raisons de son succ es
et les dangers qu! il présente. L' ora entat.íon plus concrete, plus pragma-
ti~ue des sciences sociales actuelles, leur "apo l í tisme" relatif les laisse
facilement sans défense devant l,es pouvbir établis. Préoccupées d 'exp.Lí.quar
et de réformer plut8t ~ue de reconstruire, ayant tendance a voir dans la
soc í.été globa1e un tout et a analyser les différentes insti tutions sous 1eur
aspect fonctionnel, elles peuvent semb1er su premier abord donner raison au
monde' te1 ~u'i1 esto Le 'grand patronat américain et a sa sui te tout le
capitalisme occidental n'ont pas été longs a tirer avantage de cette
"humili Mil nouvelle des sciences sociales pour 'réaffirmer leur droi t a
diriger mo ra.Lement la soci été. L' appari tion de s "Re latdons Humaí.nea" a
certesdes causes hí atozí.quea, poli ti~ues et sociales quí,n'ont rien a voir
avec le développement des idées (1). :Mais les suco es de ce grand mouvement,
vaguement spiritualiste, qui sous le couvert d'un programme de réconciliation
et d'efficience socia1eréintroduit au fond la vieille attitude tradition-
na1iste, n1auraitpas été possible sans l'appui de ~ue1~ues hommes de scienee
et la neutra1ité plus ou moins bienveillante d'un tres grand nombre d'entre
eux. Cette situation ne man~ue pas d'avoir une influence eonsidérable sur
l'orientation générale des sciences sociales et c'est a ce titre qu'elle
doit tout particu1ierement nous intéresser.

2. Théorie et prati~ue des "Relations Humaines".
Par "Relations Humaines" nous entendons tres généralement l' ensemble

des efforts plus ou moins conscients de la classe managéria1e américaine en
vue de répandre un nouvel état d'esprit social, une maniare nouvelle d'abord-
er les problemes sociaux et de nouvelles techniques de commandementt de ré-
affirmer ainsi son rOle et sa responsabili té de direction et de faire finale-
ment accepter cette Jeadership par l'ensemble des classes populaires. Ces
efforts sont extremement divers. Les r-emedes qU I ils prétendent apporter aux
causes de tension sociale sont pres~ue toujours empiriques et la ~ropagande

(1) On pourrait dire avec plus de justesse peut-e,tre que l'évolution
politico-socia1e qui a amené la défaite Fuis la revanche du Big
Business dans les pays occidentaux 'trouve 'un para11He relatif dans
le mouvement des idées.
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qu.i est chargée de Les "vendre" au public est désordonnée et 'contrradd'c tod re ,
Maí.s on peut néanmoí.ns .dds td.nguer- dans cet .ímmenee "mouvement" un mame .
raisonnement idéologique fondamental que l'on.pourrait résumer de la mani~re
suí.vant.e s

Les tensions entre pa t.rorrs et ouvriers ont b.ien pouz cause prin-
cipale les ,déficiences de la soc í.é té actuelle; mais ces déficienoes ne
sont pas le résultat de l'injustiee ou de l'inefficaeité de l'ordre socí.al r,
elles tiennent simplement aufait qU'a l'intérieur de cet ordre, les tra-
vailleurs ne peuvent 'pas trouver toutes les satisfaetions quisont néces-
saires a. leur équí.Lí.b.rehumain 9 I.' anakyse de s 'fonctions remplies par les
orga.n:i:sations ouvrí eres permet de connaitre ces besoí.na insatisfai ts.. Si
les' di,rections d' entreprises ont le courage d',entreprendre les réformes quí,
permettront de..donner satisfaction a o es besoins en dehors des organisations
ouvr-í.erea, celles-ci dépériront e·t la lutte sociale e Ile-méme disparaitra. (1)

Ceoraisonnement est tres Logtí que , mais il a un 'víoe fondamental
e' est de ne .pas tenir compte du caract ere .prof'ondément naturel de la ré- '
vol te. ouvrti e're et de négliger délibérément les satisfactions eas entd e.lLes -
affi;rmation de L' í.ndépendance et de la.dignité pe raonne.l l.e - qut eLl,e ap-
porte au travailleur. En fai t les' .spéc·ialistes des Relations Humaines
reviennent finalement a lavieille attitude traditionnaliste, posant comme
intangibles les: rapports .socí.aux exís'tarrta et. cormne morma.Ie et néc essat re
l' intégra. tion' de' P indi vidU: a ees rappo r-ts tels.' qu' ils s.ont, et se pré-
oecupant seul.emerrt de remédier aux,difficul tés que cette intégration peut
rencontrer ..' .~ I~ " • t. '

,'L'importance'capitáledece'tte corífus í.on, plus ou moins volontaire
entre la' reche rche scá entd f'í que et 1'apologetique apparait b eaucoup plus
clair.emeh't encore dans la pratd que ,

'-¡ ,;' rLa .mí.se en applicationdumouvement "Relations Humad.nes!'repose en
eff-et tou-táutantsur ce genre de propaganda quton appelle maint.enant
public: re1ati.ons que' .sírr 'les' réformes.'. En fait, l".esprit "public relationsll

a, p'récédé' l' esprit IIRelations Humainesn •. La' propagande a préc édé les ré-
formes et l"on pour-rá.ít dire en carica tu rarrb. 1"opézafzí.on qu' on a ef'f'ec tué :
juste .Le mí.ní.mum.de r.Hormes'néc,eSsaires> pour donner '.suffisamrnent de poids
a la propagande , .:Mal.a . en réf1échissaht, un peu plus on s' aperco'í t que si
nabur-e'Ll.ement-vles ~réformes sont néce saaá res .pour la. réussite d'un prograrome
de public relations, -le travail en prof'ondeur- des. public relations est de
tou te facon aus s'i.:ind.'ispensab1e pou r .que les réfonnes donnent le résul tat
recher.ché, asavoiT une plus comp1e.te intégration du travailleur a son
entreprise. r : ';

Les réfonnesont. en effet pour' but , nous l'avons dé-ja vu, d'amener
les travailleurs a donner satisfaction a l'intérieur des entreprises et
sous le controle aux besoins quí, les poussaient auparavarrt ,a s ' oppoae r au
patrona t. Ces besoins quí, sont avant tout le beso.in d' í3tre reconnu, de
participer ou,suivant l~,terminologíe cie~ "Reiatio!ls 'lfumaines" le besoin
général de "comnnmí.quer-"avaient été jusqu'a présent abandonnés aux orga-
nisations óuvrieres parce q~e les patronsavaia~t perdu, avec le contact
humain, la direction morale. de leurs emp'Loyés , Pour r-epr-endre ee contact
sans avoir a accepter Le Tangage. actuel des tr~vaiiieurs quí, le~; est pro-
fondément ho std.Le, il faut qu' ils imposent un nouveau Langage , Seu.Les les'
public' re1a tipns peuvent le leur pen,nettre.·· .S~ules en effet e.ll.es. peuvent
consti tuer le "fonds sono re", sans Leque.L'Le s r~formes démcc ra t.í.ques qut on

..' : ~

(1) .Nous d.égageons les grandes Lí.gnas' de.cette idéologie de tous les cours
de "relations humaí.nes" misau poirit par, de grandes entreprises améri-
caines et f rancaí.ses a l'intention de Leu'rs madres et pa.rf'o.í.a de leur
pe raonne I , Elle a sa source naturellement dans les ouvrage s d'Elton
Mayo.
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essaie d'introduire seraient dangereuses. Grace a elles, on l'espere du
mo.í.na, les trravadLl.eur-s perdront Lt habf,tude de "communí.quer" a. travers la
tradi tion de révol t.e du mouvemerrtouvrie"r et se laisseront aller a cornmunier
dans la facili t~ de la soumíasdon , Les progres démocratic¡ues accomplis ne
serviront pas seul ement, alors de réclame a l'usage du public, elles re n-
forceront a l'intérieUr meme~e l'usine~ l'emprise de la direction.

11 peut sembler étrange qut un pareil mécanisme puisse 'fonctd onner ,
C'est c¡ue nous rendons mal compte du role exact des usages démocratiques
dans notre monde actue l , Le suffrage uni versel avai t été la t.ez-reur des
possédants du XDCemesí.ect.e quí, n'imaginaient pas cornment ils pourraient
empéchex des Hus de la grande masse de voter des loissocialistes et de
réaliser Léga.lemerrt la révolution. Mais Leurs successeursse sont apereus
depuis longtemps que les masses n'étaient pasforcément extremistes et c¡ue
les' pays les plus démocratic¡ues étaient aussi les pays soc.í.a.Lement-les plus
stab'Les , De la a utiliser les méthodes de la démocratie commeun instrument
de défense sociale il n'y avait c¡u'un pas et ce pas les sondages d'opinions
et les technic¡ues de public relations ont permí s de le franchir aisément.
Les 'opinions, telles c¡ulelles sont recueillies généralement'par les' sondages
restent, en effet, dans la zone superficielle des 1I0n ditll et des formules
conventionnelles. Elles ne touchent jar~s commeil arrive c¡u'avec sa
solennité le vote aux élections officielles le fasse, a de véritables dé-
cisions del'individu. Elles testent en fait sa réceptivité a l'atmosphere
ambianteet doi vent done cor-respondz-e au corrtenuvde s _massmedia du momento
Si de bonnes public relati~ns ont pennis d'influencer ceux-ci suf~isamment~
les sondages donneront toujour s de, "bons résul tats" qui seront des' armes
par-tdcul.í eremerrt efficaces sur' le terrain de lutte accepté par tous, celui
de la démocratie. Tres grossierement on pourrait analyser leur exploitation
en matdsre de confli ts du travaf.L en distinguant les deux mouvements succes-
sifs suivants. Le patronat toutd'abord élargitla queatzí.on quí, fait l'ob-
jet du confli t en la p'Lacarrt sur le terraind'esgénérali tés la oü il est '
facile de montrer que de subatancf eLLes majo;r:ités se sont, toujours prononcées
en faveur de l'ordre étabÜ. "Puí.s il se l'e'tourne cont.re 'l'individu et
ramenant cette f'oí.s la quest.íon 'sur le terrain strictement per-sonne.l, il
s' efforce de lui déinontrer que son opposi tion~' es't- la cons équence d'un
mauvais "ajustement" dbntillui fautchercher les caus es dans sa vie privée.
En d' autres termes Les maas media "influéncés ,par les public rela tions im-
posent au pays une norma.Lede bienséance; .,'les sondages d' opinion consacrent
cette normale en la revé tarrt d.il carac t.er'e sacré de 1 I idéal d.émocra;tic¡uef les
techniques de "ReLations Humainesti enfin en imposen t l' applica tio.n dans la
vie de tous les jours en traitant leS'récalcitrants commedes malades.

3. Relations lhllnaines et sociologie

On peut soutenir que l'ampleUr du mouvement des IlRelations Bumaf.nes"
prouve indirectement les Immenses.prog-res réalisés par les travaí.Lleur-s .
depuis vingt ans et consti tue ain,si le gage de leurs progre s futurs. Bien.
sUr "les pouvoirs" et "les intér~tsll ne font maí.ntenarrt app e'I a la véri t'é
et a la démocratie c¡ue parc~ qU'ils ont surmonté l'angoisse qui les para-
lysai t il Y a c¡uinze-vingtans. Ma::Lsla vé'rí,te etla, démocratie ont Leur
Logí.que et elies: ne serviront pas Long+empsloor cause. ,. Pour le moment; a
la faveur d'une conjonc tu re généra.Le f'avorab Le, le "Bí g ·Eusiness" est en·
train d'assirráler les conquetes ouvrieres des années 1930 en essayant de les
tourner a son avantage. Mais ce faisant il les reconnait et en consacre
l'intangibili té. La Logí.que mémedes réformes accomplies entrainera finale-
ment une· p:rise'de conscience plus aig"Üe des réformes encore :a.faire et la
dialectique du mouvemerrtdes idées aménera de mémeune nouve.LLepériode
dleffervescencecréatrice apres la période de consolidation et de repli que
nous vi vons •
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Une telle foi optimiste nous parait parfaitement raisonnable a con-
di tion cependarrt qu! elle ne d.égéner-e pas en "quí.étd sme"; 11 est de la plus
grande importance que les socí.o logues en général et les che rcheur-s, quí,
s'occupent des prob Iéme s du travail en pa.r-tí.cu'Lí.er-, prennent irnmédiatement
conscience des dangers que pr-éserrten't la fausse science et la fausse démc--
cratie mí.sés a. la mode par les' "Re.Latdons Bumaí.nea" et fassent tous leurs
efforts pourorienter leurs disciplines de fa90n'a. ce qu'elles se dégagent
le plus vite possible de leur,emPri~e.

A no tz-e aví.s cette prise de conscience et ces eüorts doi vent se
manifester sur deux p'Lans bien distinc'ts, eu r le plan pratd que et sur le
plan de, la théorie.

Sur le plan pratique il faut nous rendre compte tout d'abord des
transf'ormations consd d é'rab Les quí, ont af'f'ec t.é la professionde social
scientist aux Etats Unis et a un moindre degré dans les autres pays occi-
dentaux 'd€:p:n.s vihgt ans , Les scá ences sociales qui 'étaient jusqu' alors
demeur-éea l"objet d'activités purement acad émí.ques, ont connnencé a attirer
1 i attention avec le New';rL~al. De nombr-euxsocial scientists ont Hé appe Lés
a par-t í.cd.per 'a l' é Iabo ra td cn de la po Lí.trique soc í a.Le etéconomique d+une ere
révolutionTIaire~ Leur influence en tant que group e e t 1I Lnf'Luenc e des
ac i ence s socí.at es eLl.es-rnémes a pz-í.s tout d t un coup Un exurao rdd.nad-re essor.
Cette Lnf'Luence d.epu.Lsn'a fait qut augmenter maí.s au lieu de se maní.f'esber
au service du gouvernement,~el1e est mro.nterum~ paas ée aux ordres de 111I in-
dustrie1l,. Le Business en effet s ' est apercu que la scierice payai t et il
s ' est mis a offrlr'un riombre de plus en plus grand dé postes souvent lucra-
tifs auxdiplomés des Universi tés. Désorrnais ce n' est plus ni L!enseigne-
ment, ni l'administration maí.s 111'industrie" quí, consti tue le d.ébouché es-
sentiel de la carnere soc í.ó Iogí.que, Memeles chercheurs doi verrt souvent
Lndf.rec t emerrt au moí.ns dépendre de~on bon vcul.o.í.r , Une telle si tuation
présente, a. caté d' éno rmes avarrtagés Ínatériels) un' tres grave danger d' ori-
entation. Certes les sciences sociales ne peuverif pas, sous prétexte de
neut ra.l.Lté, refuser de mettl'een applicationlesrésultats de Leurs t ravaux ,
ltais les applicat-ions,' a f'a'í re ne doi vent en auc~' cas ,fausser les per-spec-
ti ves de la r'écher-ché <O'r e! est ma'Lheureuaemerrt- e e quise produi t de plus
en p'lus , Emportés' paf le grand courant des' IIRel?-t~ons Humaf.nes " beaucoup de"
social seientists perdent pí.ed , Une sorte de' f'Lna.Lí sme: étrbi t étouffe L' in- '
dépendance des chercheurs qui s ' Lso Lerrt dans- Leu r spécfal.í, té et se Lad s serrt
a.Ll.er' au confoTInisme pour tout ce quí, he les conce rne pas d'í.r-ect emerit ,

, Pz-end.re consc í.enc e de cet te aí.tua tio'ñ.' et ia d.~rioncer c ' est déja la
comba tt re , 1l'ne mous appar-td en t pa s en tant: que chercheur-s de susci ter
les changemerrt de conjonc ture soo.í.a'l,e quí, pérmet-trorrt Té renversement des
t.endancés ac'tue Ll.es , Ma.í.enou- pouvons faire leur"cri ti que e t réveiller la
d.í scus sí.on, La sociologie de la connai saance , L' é tud.e du social control
nous f'ou rnd s serrt a cet égard des armes excellentes ••

._' Noús en arrivons 'ainsi naturellement a la lutte sur le plan théorique.
Le su6cEmd1imouvement des "Rélations Humainesll,;'daris le domad.nedes idées est
du, avant tout, nous l'avons déja noté aux faiblesses de la sociologie con~
temporaine. C'est done a ces faiblesses qu'il importe de remedier si l'on ,
veut faire ,di sparaitre ',le c Lí.mat; favorable dont ce mouveínen t a jusqu' a préaerrt-
b énéf'Luí.é; ' I

La principale de ces f'aí.b.Leases es t, a,notr~. avis, le manque de per-
spec t í ves hí s to rd.que s; Certes il impo;rte de se garder de ce s grandes s;rn-
theses "gl.obal l s tes" -'qui rapetissent notre monde actUel jusqu' a n!en plus
faire qu+une aéqueLLe des incessantes osCillations de l'histoire uni verselle.
Mais il est tout aussi vaín'de se contenter d'accumuler du fait commeun
entomologiste ou d,e, se réfugier dans l' ab sbrac td.on en raisonnant sur un
"homo sociologiusi"aussi abstrai t que 1 Ihomó exonomicus des économistes
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classiques. Cette timidit~ est particulierement frappante en matiere de
conflits du travail •. Sous prétexte de traiter le phénomene d'une maniere
obj ec+í.ve , .comme des etlmologues, interpretant les moeurs d+une tribu
primitive1 de nombreux socf.o logues écartent délibérément de Leur analyse
tout ce qui se rapport au contexte économique social et politique général.
Warner et Low, par exemp.l e, nous expliquent la revolution qui a transforme
Yankee ci ty d+une open-shop town en une union-shop tO\"Jllpar le remplacement
des patrons patriarcaux d'autrefois par les managers impersonnels new-yorkaist

par la disparition presque complete des qualifications professionnelles et
du prestige du a l'ancienneté et a l'habileté dans le metier et enfin par
le manque de communications entre patrons et ouvriers (1) •. Personne ne
niera que ces transformations sont importantes et que Warner et son equipe
ont fait avancer nos connaissances sur ee point. Bien sUr e1est contre les
conditions que leur sont faites que les grevistes se révoltent et il est
nécessaire de les étudier. Mais ce n! est pas parce que certains marxistes
ont abusé des spécu.Lat.í.cns sur la combatti vi té du p roLétardat que l' Lnítd.a-
tive oUVTÍere ne doit·pas etre étudiee de preso La greve est aussi un acte
positif d'affirmation qui peut difficilement se produire en dehors d'une
tradition déja existante de culture ouVTÍere et un acte de gue~re qui, au
moins dans certaines limites, dépend des chances de succes et par eonsequent
de l'equilibre des forees entre les classes antagonistes. Pour bien comprendre
le phénomene complexe qu'elle represente, il faudrait faire porter les re-
cherches a la fois sur le mode d'organisation ouvriere et son histoire, sur
le développement des méthodes de domination sociale et sur l'etude des con-
ditiona de travail et des eonditions de communication entre les differentes
classes sociales et de leurs transformations •.

La meme volonté de retrouver le co~cret par une analyse a la fois
empiriste et historique devpait nous aider a lutter contre les préjugés en-
core simplistes qu'on retrouve dro1S la theorie des opinions et dans les con-
clusions hatives qu'on ~st trop souvent tente d'en tirer. Repetons-le avec
Allison Davis (2) si la comparaison des tests d'intelligence d'enfants de
classe différente montre que ceux des enfants issus des classes aisees sont
superieurs a ceux des enfants issus des classes pauvres, cela prouve seule-
ment que les connaissances et les attitudes jugées dro1s ces tests sont celles
prévalant dans les classes aisees.

La normale déterminee par de pareils sondages - et sommes-nous en
mesure pour le moment d'aller plus loin - semble bien fragile. Nos sociétés
sont si diverses que les· diffieultes qu'un individu éprouve a s'adapter a un
groupe ne signifient souvent pas du tout qu'il est déficient mais bien plut6t
qu'il aspire a s'intégrer a un autre groupe ou qu'il participe deja a un
autre groupe. L'obliger a résoudre son conf'Lit intérieur de la f'acon qui
troublera le moins l'ordre de·la.société suppose un actede foi presque méta-
physique dans cet ordre. ~en ne.nous autorise pour le moment a trancher.
Certes ce probleme de la normale ·ne peut etre esquive et nous croyons per-
sonnellement qu'il constituera le grand probleme de la sociologíe de demain.

(1) Lloyd Warner et J.O. Law: The social system of a modern factory;
The strike; a social analysis, 1 vol.
New Haven 1947.

(2) Rapport a la Midcentury Whi te Hou se Children' s conference.
Cf. Michel Crozier: Human Engineering, Temps ~.1odernes,vol. 69t pages

44 et suites.
LaCivilisation 'I'echrrí.que , ibidemt vol. 76, pages

·1497 et sv.
Refléxions sociologiques sur les greves Améri-
caines, Cahiers internationaux de Sociologie, vol.
13, pages 156 et sv.
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Mais s'i1 n'est pas l~gitime de nier d'avance l'id~e qu'i1 est possible de
d~terminer une norma1e, il est bien 1éger de considérer qne le problene est
d~ja résolu.

Nous sommesloin encore de pouvoir envisager les rapports entre
patrons et ouvriers d'une maní.ere vraiment objective. I1 s'agi t la. d+un
domaine concret ou. on ne peut échappar a. la comp1exiM du fait vivant avec
tout ce que cela recele de passion qu'en se réfugiant dans ltinsignifiance
et l' abstraction ou en accomplissant sous le couver-t de proc~dés statis-
tiques un véri table choix métaphys í.que , 11:ai5en. luttant contre de tel1es
complaisances nous combattons 11 la fois contre le mouvementdes "Re1ations
Bumad.nes" et pour le progres de la connaissance socio1ogique.

I
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Dr. Thoo ?irkoJ;'
i-Jirls cha ft swí.s sons ohcf't.Lí.chos Institut

c'or Gcwer ks ch-f't.cn, Kóln.

Nicht nur cor cllgo~oine Gobr~uch, sondern ~uch des s~ezieIle
:, Bovuss'bseí.n vorbinc:'ot :::it C~Oi:: Bc[riffo dar Ordnung noist flaichzeitig die Be-

griffo dor StabilitMt, dar Spannunge Losi.gked t, des Frd edens ; so ·wird Ordnung
clefinierl ol,s dar spannungs Iose odcr smbiIo Zusto nd eoz.i.a Ler' Gobildo. Diese
l~uffnssun[¿ von soz.La Lor Ordnunr' ist fUr d.i,o Sozi::lw1sscnschoften una -Lnsbceonder-o
fUr die S~ziologie wertlos. Dar Bogriff Ordnunc ist nur c:;~n ein soziologischor
Becriff, vonn cr con positive:r.. Ch::-.r:::tktGrdor Sozi::üoCie g8::ilSS, ohne norrotive
·Unterscheidúngen gebrnucht wí.rd , Von aoz.ia Lcr; Ordnung ist soziolclgisch ct180 nur

. zu sprochen, wonn oin aozdr Lee PhMnof:lonerf'cs sbc re , bes t.lrmbar'e , regelr.i!ssigo
und ty-~isCho Ner km Le zeigt - soi es dor Orr:nnisdion, der Struktur, dos Verholtens
oder dos Bevuas'hsefns - dd,e os don Sozicüo ~on ¿rl.::uuon, ein goach'lossenes '1-1odo11
sozicler Ordnung zu or rbeiten. Sine keine orf~ssbcro~, bestir.~b~ron, re gel-
rossigen, typlschen l'lork::rle cufwoisb~r, so lioCt oin ní clrt geordnct.os sozinles
Phl1nonen vore

Auf don Gebioto c'or Ll1dustriosozioloGie Cibt os eine Reihe ven
Phíínononen , C'ie in dieso::; Sinne c Ls ungcorclnef in R-:h::1e:r..oines bestil:uteJl Noclolls
induBtrieller OrclnQl1gbezetclLnot we~len nnsson. Dor so~iologischer Forscher
trifft jedoch nur '1uf bes td rrrten Gebioten dar sozdn Len Hirk1ichkeit e uf ungeord-
ne te Phdnonone cliesar L.rt. Vielnonr bogognen Lhn PhMnof.-ieno"deren MorlrtlDle nicht
in ed.neri '.einzigen Modell industrieller Orclnung unt.eraubr'Lngen sine', sonelern zu
deren Erfessung er eines vc.rf'e.í.ne r tcn .ader ed.nes 1.,.reitorGll HoC'clls 0c'erwoitorer
Nodello bedr rf , Het dor soztalogischo Ber r-i f'f dcr .OrdnQl1g dann übcrhr-upt noch
et"WI's rrí t den c Ll.geue'Inen VorstollilllgJn von soz í.oLcr Ordnung geoeinodor hc t or
einon vo.LLí.g cndoren Inholt? Dioso Frr-go ist zu boo·nh.¡arton, donn koine Sozio.l-
Hissenschnft und Lnsbosondore nicht c~io Soziolo[ie kcnn es sich Ioiston, "cino
osoterische Terninologio zu vorwondon, ncch kcnn sio ven ihror pM~é,ogischon
Funkt.i.on Ln Rahnon dcr ;:rosC'í1tr!osol1scheftlichen Funktionon c-bsehcn,

Hi~l del' Bog!lff d.or 'Ordnung nicht Ln c:ll¡;cneinon Sinno gobrc ucht ,
'so .Ls t es gbnz kln.r , do ss dor Soziolotie, venrr.or sich dc rc.n na clrt , o.ine Thoorio
dor Lndus tr'Lo.l.Len Ordnung c us dor Fllio seinos onp.Ir-í.sch ercrbeitaton rbtoriGls
hcrc us zu Brstellon odcr ven ..n er dr-rr n geht, 'I'echrrl ken zur bee.inf'Lussung dor
industriellen Ordnung zu er.pfeheln, sich von unsozioloe~schon Vorste11Ql1Gen·,~o
"gesundc" oder "organí.sche'' Ordnung trennen Duss.,Tut dies c1er·Soziologio nicht,
so ha t cr dio Ordnungso.nschnuungon dos ?re ktikers nur wissonschoftlich verbrM.nt:
er ist zum Ideo'Logon oiner bostir.nten Lrrtcr-es senbos tf.mrrten Ordnungsvor's te.l.l.ung
g€wordeno Die s:.:lzio·technische l~ufgobe in fuhnon der Lndus t.r-Le.Ll.en Ordnung darf
desha Lb nicht o.Ls 11Bef'r'Ledf.gung" , lIilrnpussungll, "Entaparmung" ¿;osohon W~~E3.n. •...

Den Lnduabr-í.e.Ll.en Proktikor eí.ne richtlge 1~nschoulli1g.ven irtdustrieIlor
Ordnung zu verIJitteln, ní.t Lhn ZUSCLL10neinc Soziotochnik des Industriebetriebo
zu errrbei ten, ist 'eine wichtige l•.ufe..:cbe des Saziologen. Dieso Lu;fgnbe z·u Los en
ist nog'l.í.eh , denn cer cllgeoeine Bogriff. ven Ordnun[ ka,.nt den soziologischen
Begriff des GIéich¡;e"\-:.ichts sohr mhe , Die 21Ise::-:ei:.1'l.0nFor non van industrioller
"Unordnung" ol-\.Jeisen sich bei nMhorer Urrberauchung oLs Storu:1¡;en GOS GIoicl18e-
wJ.chts. Dabei verstehen wir un'ter Gloich¡;owichts die Funktd.onserrtapr-cchung oinos
sozialon ?h~nooens cuf deo Gebiote der Orgolusotion, der Struktur, des Vorho.ltons¡
des Bew-usstseins. Von inc1ustriollar Unordnung slrechon wir allC8noü:. dc nn, wenn
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Ph!l.noneno dcr industrio11en Org:::nisc:tian; (Ior Struktur, c'es Ve'rhaLtcns , des
Bewusstseins den. Lndus tz-í c.lLon Funkt.i cnen n.i cht ents)rechen. une" ihnon nc ch ni.clrt
ader ní.cht nehr gerrtlss s i.nd G :Uie soaí.o'tccho.echo .i,ufg~bo bes toht dcnna ch dcr í.n ,
Fcrtien dor Orpnis:!tiar.., uer Struktur, dca Varhr Ltcns , Ios Bewuss'ts cd.ns zu
errtwí.cko.ln , die don Funkt.Lor.cn dcr Lndus tr-í.o.l Lon Objokto cnts>rec_10:'l. Bovor
dioso l~ufc~be j edoch gG10st .•..rordcn k-nn, DUSS ¿'io Indus tr-í.es oz.íc.l.ogde dio Funktion
inC!ustriol1or Objokte eDpirisch oriorschen und sie thoorotisch 2~rsto11on. Ohno
onpirischos V..::ttori0.1a Ls Ergotr.i.s dor For's chung , . ohno ai.ne zuroichonde thoarotischo
Erc.rboi tung d.i.eses Hctoric.1s, afmo dio Sc..,!,üung dcr Erf> hrungs orgobní ese a us
Praxis une. For schung wirc~ jodor Vorsuch dor boorvlin.c:u.'Y1ginc1ustriollor "Unordnunr:"
frC'gw!lrdig scir...

VOTQUS jadach oinirro Klgrw1~on: Dio tJ~)ischon ?rab1ono dor Storun[on.
dos industrie110n G1oich¿;owichts sind nicht orfo.ssbcr indon m~ .sich don sch!l.rf-
s ten Fcrnon zuwondet, dor on l.um.urkun[:on nels t U.borscMi¡zt .werdcn W1Ct dcron Grfuldo
c11genoinor s oz.Lal.er' No.tur s í.nd, ~c:ucrn wi r kendo Storungor], ..~,Q~ G1oichgovrichts
sinc1 dio waito.us sM.rkoron Honní.s se dar Funktd onon dcr inc1ustriollon 01:;ljckte, :

Es istwei tor t!!ussorst prob.lotn trí sch van industrio11on StorUngon und
ihror Uborwindung .í n 211[;000inon zu sprcchon, donn jodosPhil~C:L1On dor Sto:r;vngdas
G1oichgowichts ist van binar Ro.ihe Fc ktorcn ebh!!ngig, .doren Gowicht:igkoitir.¡"
.Bahmen Gipes bos tarmt.en. ihC!.ustriollen Gloichgowichts ,. stots vc:rierl. l1us dloson
'Grunde ez'Lauben s í,e ::dr,. nur van don Storungon dos inc:ustriQ11on G10icheevrichts
. zu sprochen .inBezug auf Grasstotriobc (Horkc)'.élore:tson- Una s tahl.or'zeujenden
Indus tr-í e ih1¡!ostdoutschl~nC!. •. Jie f'o.Lgcnden Lusfllilrw).gon stt1tzon sich auf zl.ml:-
jlthrige Urrtcr-suohung er; ir: con [e:::.ischtoc:. Ei seri- un,' Stc.hlworken und sind sowah1
dos Ergobhis (~or iD)irischor. I'ortschung a.l,s c uch Erf-::hrungsrosultat clor Durchí'éhr-ung
diosor FC)rschu.'Y1g.

Die cf'f'cns i ch't.Lí.gc Storlli1[ des G1oichC'O\dchts oh;,or Lndus tr-í e.l.l.eri
Ore'l~_st'l:.idr ist die Dis krepanz z\;'-lschen. dcr rOELonaLon Ge-wichtigl.:oi t des inQus.tri-
ollon GrC)ssbetriebs urd der bm.lU.sstse~nsr:-'llssi:on und insti tutionellon Erfossung
df.eeor Gm.,richtigkéit. Dio Eunktñ onen dos industricllon Grossbotriebs vcrdon in

- Rihnen Ior Region ncd.st nUI' 2dui!'1istrotiv-fiskcli$ch, ret1qoontiorend ader in
rcprásorrto tdvcn.Sánne orf'as s't , j cdoch nicht in -.ihrer Gesarrthe.i t , .Dí.o noue .
Gelüchtigkoit des inc1ustriol1en Grossbotriobs Ln ~h¡:'lon einor Roglon bcrulrt nicht
'o.110in d2rcuf"c1css dcr GrC)ssbetriob iDr:or nohr ¡~rboitskr¿¡fto'bonotiGt un;' dio
ZD hl dcr Bc1egs chaf tsrrí t;lioc1er L:i:lor [ros sor-e Prozorrtsá tze ,]or Goscrrtbevo.Lkcrung
dars to'Ll.t , sie ist Lnsbosonder-c Res ul.tr t dcr sich 'infior s-ulrker a usdohnonden .
bct.rtí.cb'Lí.chon Soz.in Lpo.l.Ltik dcr grasson Indus tr-í.eurrternohuen, Das Zie1 dics<;lr
Sozi~lpb1itik dor Industriobotriqbo ist dabcd , oinon rclc.tiv s'l:.atischon soz ie Len
Raun zu s ohaf'f'en , dor QUS. dcr hohen r.-bbi1i-b'!t c:01' Gosc:':¡tgoso11schC!ft und daní.t
=uch dcr Reglon, "c:usgoklnn::lOrtU wcrdcn sall ~ Borei t.s das Zio1 d i.es er- Sozinlpo1i-
tik c'cr ándus tr-ío'l.Icn Grassbotriobo ist oino Objoktivation'c:or Storung des. Gloich-
.gm,¡ichts zwí.schen indüstriqlloD Grossbbtriob 1.U1C1Rebicn. Die OrG:é1n:;lsiorung
rog í.onc Lcr PbmillG ist Vo~. usact aung , un di,o G1oich~owichtsstor1.;m~on dor indusi¡riol-
Ion Ort~o.nis:'tion, dio in dcr -.nouon GmnchtiGkoit ('or industrio11on Grassbotriebe
lioE,.en, z u übcrwí.ndon ¿ . .. . .. .

Eines cor untrU",li"chstDl1 Zoichon dor Sto'rulle:' des ro'[ziomlon Lndus tní.o.L»
Len .Gloich::;01dchts .tritt in westdoutsc:Ü~né'. r uf dur'ch dio V~rschicc'onhoit dor
sozio.lon lnr-o der 11itp,liocor dar r:)ssel1 I~(lustriountprnohnen (c.~er.f1.rboiter und
1~nGestol1ton) 2'11 (l,G.p. lmfoho:drcm";.or [,'.doren, h;r.fustriezwoip;o, in cor rli3ichon
Roglon. Die :?rivilof~erthoit do:rJ:ngohori¡;O,l1 des idiustrio1ion Gróssbetriebs
resu1tiertc.us dor ::..llronoinon. ArcoitsD' ':tktkro dos, Unt.ernehnens , die van den
'regiomlon Funkt.l.onen dos industriellen Grossbotr5.obs. ní.chf berJfr,rt w;Lrd. Es ist
in dd.oscr Hí.ns í cht ven 'oinor WuchorunG dor aoz.í.cLen Loistungon und Ein;richtungen
der industriellen Grassbotriobo in don. L'Y1custrioro;ionon ~u sprochon, dio ~n
W~derspruche zu den Funktd.onen dos indllstr'l011e.:1 Grcsebetr-í.ebe s tehon , .d~ sie neí.s t
ouf Kostcn des regiomlon Gloichgowichts. behon. Diose Df.skrepanz W1d..df.ese Storung
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des sozio.len Gleichcewiohts. k21IDnur l\.berwundenvordon, Lndon dio grosson
Industriebetriebe Q~d Industrieuntornéhnen oiner Rogion elle V~ssnohnen, die
sich unnrittelbar auf die sozinlo Si tuo.tion dor Region ouswí.rkon Ln Rahnen einer

·,r(3gi.onIÜenVereinigung vorplcnon und durchfl.\hren. In Westdoutschland 1st diesor
-·Weg.bGreits cuf dem Gobiete,c~es Wohnungsbcus c n dor RÚhrni t 'E:r;'folgbcschr.í t ten

~¡(:m:1en e, . ¡ ..' -, ,:,_..",.

Eine ompfindliche Storw1g des saziclon G10ichgeVIÍchts i4llerhalb ainar
industriolleri Regian wird r.uch dcdur-ch doutlich, deas c1j,oJütersstruktÚí' éter
industriellqn Grossbotriebo ne.i.st neiZC'tivor,ist nLs dio Altor~struktw:: der aktivoll

·FevolkorlLYl2:dor Region,das hoisst dass dio 10istungsf~higsten GenoTotionsgruppen
. in noch geringoTem.,Mo.sseim l.ltorsavi'bau der Bologscho.ft dar industrie1len Gross-
be'hiabe repr.!lsentiort sine, cLs os LmA1torsélufbuu dar oktivenBovolke!'1ll1g dor

"Region dar Fo.11ist. Diosar Zustond ist umso fro gwlirdiger oLs gleichzei tig die
physischen ArbeitsonfordorunGen in don untersuchton Grossbotrieben Gegen~b~rdon
Bofir'Lobender vera rboi tona en Industrie, sowí,e o.uch den Dionst-Botriebon relo ti v
schwer sind. FIlr neue Bevo1korungstoi1e dor Region ist das Eindringen 'in <::11ese
privilogierton ,industrielion Grossbotriobe llussert schwer und ist meist nur übcr

·fami1iaro,odor organí.sctor-í.ache Beziohungen nog.Li ch, Die Arboitsmrktpolitik
dor Lrdustr-i eLl.en Grossbotriebo bcdrrf auf dios en Gobiete oiner dring'ondcll-Vor- .
soch1:1chu1'lgo,' ZUI1Toi1 sind auf demGebiete dcr LehrlingsprUfung und Lehriings-
auslese l"ns!!tze zu einor vorsnch1ichton Praxd.s vorhanden, die j edoch meist durch
Korrekturen aus Motiven far:1Ílioristischer Vorsto11ungen industrie11el Ordnung
zunichte gemacht werdon. ..

Eine besondcrs geftthr1iche Dis krcpanz zwischemden Funktionen des
industrie1len Grossbetriebe und dar g!lngigon PrGxis zeigt sich in den tiQthoden
del' Vargesetzten-Ausleso. Die nutoritMre Botriebsverfnssung beinl1nltot aIs

..hochs+e industrie1lo Tu.genddio Loyulitlit dos Arbeiters zu seinem Botrieb. Menn
"a'uchde juro d.í.e Froizllgigkoit dos Arboitors gosichort IDr., so gob (ior"oinzelno
e.ktive Lrbei ter bqE;tir.1r.1to['11gonoino Aufstiogcho.ncon auí', venn er seinen Arbeits-
plotz wochse1tc: soi es ontwedor von Industriogruppe zu Industriogruppe, ader
van Unternehnen zu. UntornohoonJ ador soger'van Einzelbotrieb zu Einze1betriob
dos gloichen WerkGs~... Nur in Porioc1onLndustzrá o.l.Lor'Expansion wurde durch die
WorkSleistungon ddo froiwi11igo Mobi,litnt dos Arboitors bcgrüss t , in 0118n ondoron

-F¡l;!llGnvurdo sio aLs oin untrltg1ichos Zoichon van "Unruho'' und ti I11oya1i Wtll
bewertot. Dio prngI10,tischo Mothac1odcr Solektion in -dor Arbeitsgru~)pe - des
"llrach:dlckonsllvan 1etzten zun orsten lvhnn - die dabcd, geftbto Abschlilchl:Ul.gdcr
orworbonon Posi tionsrr.'!lhigkei ton gegonl1bordon nachfolgenden i~rbois~)lQtz posi tionor.
dor gloichon Arboits[ruppe hnt eino roln tiv stab.í.LoBo1egschaft zur Vorausscbaung o

Das Ergobnis df.oacr Soloktionsnothodo ist dor orste Hnnn, Vorcrbeitor VID M~istor,
der soino Auf'gci,bon..; unter Voraussotzung rolotiv gloichb1eibonder Bedángungen-
durch einen rnxí.ra'Len Grr.d van Routino bcner rs chta deseen Bewog1ichkoit jeétoch
I!!ussert goring ist. Woitor wirkt sich dioseSo1ktionsproxis auch negatrív auf d.Le
Altorsstruktur und die Struktur dor Botriobszugohorigkoit der untoron und r.rl.ttleren
tochnischon Kador aus, do dio Praxd.s dor U'bornitt:Iung von FUhrungsf!!higkeiten
cí.nerrzu grossen Zoitrau'1 beansprucht , i~us diosOr.lGrunde ist dor 'grossto .Prozont-
sªtz dor untoron t.cchní.echen rodar boi e.í.ncr'Betriebszugehorigkoit von nindestens
15 Jahr en orst"beforc~erungsw~dig. D3 j edoch ·gleichzeitig groesoro Leistw1gs-

'E'nforderungen an die toc1uüschon fudor gostel1t' vorden; wird ein Bofordorungsa1tor
zwischon30 und 40 Jchron bcvorzugt, sodass in besondoror \~eise il-rbeitor boforcort
wurden, 'die nachAbsch.luas ihrer Schulzoit unnrittelbahr oder naeh Ablauf eini80r
Jo.hre in dio Bctrióbo auf demHage fam1iMre:¡; Bozd.ehungeneingeste1lt wurdon,
Die übornus star ke far:1Í1itlre Verf'Leclrtung der unteren upd ni ttIeron tO,yhnischen
KDder (orste l-'.@:inner,Vor2rbeiter, Meister) nuss sich gegenliber+donUruppen der
Neube.Legs chaf't aLs Borriero der 1•.ufstiogs¡:J.og1ichkeita~ nuswirken. Dos .E?ewusstsQin
geringer AufstieesnoP.:lichkoit stollt oin typischos Merkr:n1der neuen und jungen
i;rbeiterscheft in don van uns untersuchten industrie11en Grossbetriebon dr r und
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muss r Ls Syr:rptonven Gruppcnspr-nnunpon in con LnduatrLal.Lon Grassbotriebon
gewertet wcrdcn , Dio .r;o[om,~rtiron und zukUnftir:o:r: i~ui':::'bon des modornen
Industriebotriobs orfordorn j odoch oi!Ce~bowe-lichen T-.f), r1cFJ'Industrioorboi tors
uno. insbesondere dar tochr.J.schon, K:-,c~or~:!)ie St?biiisieru..1'lf!s",Jrc.:Y'isdor Gr::>ss-
uptornehnon is-t; i~,c1er Poriodo der Rntiannlisif3rung dor ind~triollon Ordnung
auf dd,e Dauer ní.cht mohr auf'rcch't zu crha l.ten und ,!lSS in Fié'crs''')rtJ.ch rrit don
Funkt:tanon der 'inclus triellen' Org.:::rüS1tian konnen, ;)10 Forc~oDID~-~, Mobi1itll t
der b.rbeitª-.k.r!ifta in Rnh¡;¡ondos volkswirtschnftlichen Riumes , cor Incustrie-
gruppe und dor In6ustrieregion ist eino vordrin::;licho l~ui'gcbe un, bos tdrurto
GleichgGwichtsstorungen dor inc\ustriollen Ordnung zu Uborwindon. Dio inc~ustri-

'.·eIIGri Gr6ss15etri'ébo LmRahmenoinor IndustriorG";ion soLl.on zu d.í.oeen Zwecko
'i:i11e Au.fgC:ben'der 1l.usleso und Bef'ordcrung :gencrrrsan Losen, wobei Lnsbesonderc
dor Austausch vonBotriob zu Betriob dar zur BQtordorun[ selektierten ~rbeiter

.. oc1erdor unt.ercn und ni ttleren t.cchní schcn K..,c~ordur'chr ef'ühr'f llO:rC en nues , In
: Eahmender gogemJ!rtigon i~custriollen Ordnung 'und nir~r we.itoren Errtwí.ckl.ung

, wird es Mussorst frog'í-/J.:;:-ii¡:;soin, Broschon des J~;,,!.fstio[;oszu Logen, das hoisst,
.', ednon gros ecrcn Frozontsatz von i ::,boitern b.ufstiogsno[liChkoi ton zu geben , Das

Bewusstseim ,BD.rrieran dor .L:>ufstiogsno~lichkoiten le nr- nur übcrwuoden werdon
durch oine Versachl:"chunG dar Se],ektio113 sowohl nech den HerlcraLen a.Is auch nach
den Methoden. ' Letztonendos j odoch 'í-lirC'dies o }"rnGq.nur ge.Lcst ¡"18t.p.enkonnon .

, ,<durch eine weitgehendo AÚflosu..'1g,c~o:rhdera r-chí.sch-c utor-í.tílr-en Ord.jung des Indu-
striellen Grossbetriebs;. durch eine Domokru't.la l crúng dar Bot.r-í.ebavorf'aesung von
M:1regemantbis zur A;rboitsgruppo'Q , "

Das sdh~rfste PrJblen dol' Storung dos sazinlenGleichgewichts stellt
sich jGdoch fUr dio grosson VJorkean dor Ruhr curch das Eí.nstirónen neuar und
ju..rlger Be'Legsohaf ten , Die l:oubelegsch:::fton (Ei'htritte SGit 1945) stollen in
den·GrosFJbotrieben 40 bis 6CJ% dar G03cntbelegsc:l1nfto In dar Geschichte'der"
Ruhrindust:rie i,st ein Einstron' so grosser Neubo1ogsohafton,in,don,Q~qss.bei;rt~ben
nur noch vor dODle iveltkrieg zu vorz'eichnenti Dio Aui'gobodor Intogration der
Noubal.egschaf't.en stellt sich j edoch ge[;onwErt1g'vol1ig andors aLs 'in, dcr Zeit
der=gros sen Osf - \Vest-Wanderung (Ostpreusson - RÜhrgebiet) o FI.i.r'die aus ..':
agrarrls chen Gebioton konnondon nouo__Ir.custrienrbol. ter stollte ,C!or110chse1 ...
auch bei sch'Lechbesten Arbei tsbGd:ingun[Gn ~ ete ts oino VorbessOrung ihrer
sozdaLen Lage, e?-ne Erhohung ihros Stotus dar, GloiC.hzeitig ergcben sich grosse
A~s,t.iog~nogJ,ichke~ton, da sich die deutacho Eí seri-' und Stuhlincusb:ie in einer
Pe.rLode storke,r EiC)nnsionbefa:r:dn' Dio Unt.crvcrf'ung urrter oine }Xtranilibris-
tische od,~r pnternalistischo Clbór stots streng élutoritllro Bo.triebsvorfnssung -
wie sie :rnsbosonders in dor deutschon Stahlindustrie varhorrschte - ,.¡ar keino
,QU:e11evan Reibungen cder HiJorstDnd1 'í-loi1diese' nuto'ril1!re Ordnung in ihren
,Prinzipenupd Prc ktd kon sich nur wo'hiCvon dar hu.Lbf'eudcLen Ordnung-Ln den
l~grargebieten des dout.echen Ostons urrterschí.ed , D'ioso halb-autc:citt!re Ordnung
im Rnhr;Íendos indústriellen Grossbetriebs hatto in dioser ?erioL:.'3noch ihre
f'unktzlona.l.e Bodeutung d['rin, Lnden d.io Neube.l.egschaf'ten an don rnt iora Len

, Rythrilis dar Lndustr'Lo.l.l.eniJ.rboit ';o'\,.'Úhntvcrdon nuasben ,
.. . D3s Problen dcr Integrntibn dcr Neuho'LezachaI'ben in die Ordnung der

Gr~ssbAttiebG ist¡ heute j edoch volllgr nnder er. n'l:t~~ Bci don ,go[omilrtigen
Neube.Legachcf'bonhendelt es sich Deist un industrie¡;m-lohhte- Gruppen dt ::;rossen
technischenErfnhrungen - ras ohfnengowchrrt, wonn nicht segar- maschánenvextáxnrt -
donen 'die alten,ForDon GOI- botrieblichon Ordnung;nls IIUnterdrUcktmgt1 erscheinen
nüssen, Weiter wird ihnen die trber::..:Jhr.loven il.rboitspli1ltzen rrit [rossor physischer
Beanspruchung - 'wie sie in der deubs chen .Htlttonindustrie vegen ihrer relativen
technischen Ilbera'Lterung noch 'ir. . rosscc- ¡~1'Í2iQh1vorhanden sind und 'die dor .noue

'Industriearbeiter von 1914 81s selbstvDrst~ndlich betrachtotc - als besonders
Be.las bung ere chedncn , Da die &tder-Fu.nktionen - ZÚI:l Teil die gGwerks:chüftlichen

" Vertrauensleute lLrid Botriebsr.!!te Bit eiri.geschlossen - von Vertretern 40r A1tbe-
, -Legschaf't- besetzt s.índ, der kufs ti ogdrúc k éter Neuboleg.schafton 'jedoch relativ

. . ,',' . ,

.. .•.. ..._.;.. .-..
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gross ist, sehen sio sich einor botrioblichon OrdnQ~g[ogen~bor ~estGllt, dio
TIman knUIJAufstiogschcncon einr~w::t. So ontwickoln die Noubcl.ogschaf ten
VcrhaLbonswof.son, ví,o sio ~y)isch ul1t,-rrrivL. [LJrton GrUlJ~)Onin Indus tr-í.o-
Botriob errtapr-ochenj Debo.l ist hcrvcrzuhebon, l~:'SS os sich un Fcrnon dcr
Untorprivil:Jgiorthoit in rCGisml h'Jch""oscht!tztc~ Grassbdriobon hnndolt.

Eino bcs ondcro Rolle LnnorhcIb dor Ncubc'l.ogsehaftcn s 'iolon dabcd
dio jungon Gcnerationscru))un, dio nbur oinon hoh~n Grad van Vwschinonvortrcut-
hoit - don sio sich zun Toil in l['ngj~hri€:on Dionst in con tochnischon Einhoiton
dor nilitltrischen Orgnniso.tionon orworbon hClbon- llbor hoho Loistungsftlhigkoit
und oinon sohr hohon Grad von ~ufstiogsdruck vorfngon une daoit alle Voraussotzun-
gon orfUllen, un zu oinor ~ogon dio bostohondo Batriobsverfassunc roballiarendo
Gruppo zu wordon. Zun 8oril1Gon Toil findot dor Druck diosor jnncoron Gonorations-
Gruppon soinon l;.usdruck in orhcht.or goworkschaftslichor AktivitMt; so stollon
Noubologschaftsgruppon und jungo Gonornt.lons gruppon oinon sWrkoron Proz orrbsrrtz
boi don sazinlan Kador cls boi don ftbrison I~dorgruppon.

Dio Intogro.tion dor Noubologschafton une dor orw<!!hntonjungon Gonera-
tiol1sgruppon in dio Botriebe wí.rd lotzonenc1os nur nOElich sein durch Vorsach-
lichung bcs tánat.or H.::;m~or.¡ont-Praktiken: ví o l.rbei tsplatzbewortur..g, Lohnfestsat-
ZQ~g, l;.uslese, Fcrdorung und Bet'crdcrung , soví,o durch For-mendor Dcnokratdsd.crung
dor BotriebsvorfQssQ~g van dor Intonsiviarung dor Infor[~tion, cor Organisiorun,
dor BctoiliC~.;..g an Entschoidungon des IVnnnGoDontsbis zu einer unmitLlbnrGn
Donokrotisiorune dar 1,rboits¿ruiJ;>e und dor Selbstbestici.:ung dos liI'boitsablo.ufs
durch dio l~rbeits gruppen •

SelbstvorsMno.lich ist as Ln boschrélnktcn Rahnon dioscr i.usffthrunson
nicht mglich, uur a.l.l.gonoin dí,e "lichtifston Storungon dos aozin Len Gleichgewichts
in don von uns untorsuchtol1 Grossbotrieben Qor doutschon Eison- uno.Stnhlindustrio
darzustellen, goschwoigo donn die Ei~xichtungon QDdMothodonzur Uborwindung
diosor Stonh~gGn zu boschroibon. Diose kurzo D~rstollune bokoWJt violleicht orst
ihron bosondoren Wort durch oinon Vorglcich der crunds~tzlichon ?osition iD Bozug
auf dio Frngon dos sozLoLon Gloichgowichts Ln industriollon Grassbotriob, dio
vorschiodenon Formen dar storung "do don vorschioclonon Mothodondor Ilberwí.ndung
wio sio hior auf dí.eaou Kongross noch vor-gobrnoht wcrden,




